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mn.leste ; il paraissait ignorer de queI avantagres Dicu l'avait doué. Quand
le curé le louait le quelque ielle action, il baisait sa main et sòcrinit douleu-
reusement : " Pourquoi mna bonne Suzanne n'est-elle pas là 7 "

C'étnit aui milieu dc l'annce. 1911 le nn.nnt était venu où Séraphin
devait cependant se séparer du curé ; l'enfant de choeur allait entrer au ré-
minaire pour se préparer à recevoir les ordres. Un matin une chaise de poste
s'arréta devant l'ancienne maison de Suiza-inne Joubert, occupée mnintenant
par quelques-uns de s's parens qui avaient été ses héritiers. Quelques ins-
tans aprés, la voiture traversa rapidement le vill.e et entra dans la cour du
presbytère. Il en descendit un homme. d'une taille élevée, d'un extérieur
noble et imposant, et qui portait le costume d'un haut grade militaire. Ce
fut Sérnphin qui le reçut.

"--Monsieur 3enoît ? dit l'étranger rapidement.
"-Veiilez entrer, monsieur, répondit l'enfant de chour ; il est chez lui

da nz c. momcnt."
Ce personnage paraissait inquiet et troublé, et Sé aî hin éprouva un ser-

rement le cSur inexprimable lorsqu'.1 le vit entrer dans le presbytère. Les
regairds dle cet étranger s'étaient un moment arrêtés sur lui. et il avait fait un
errangn signe le mécontentement en d·sant à voix hasse : " Impossible
Etnit-relnnc pour lui qu'il venait au presbv ère ? Qui était-il ? que lui vou-
lait-il 1 Une louîle de pensées tristes et tumtultue-nes surgirent nussitôt dans
l'esprit de Sêraihii ; une larme vint mnouiller sa paupére, son ceur se serra.
une am 0tia i ndléinissable l'agita. Ses perple:.:ités ne durèrent pas long-temps
il n'y avait par dix mnittes que. l'étranger était enfermé avec le cure, lors-
que la voic de ce dernier appela Séraphin : son coeur battit plus fort ; il mon-
la lente:nent l'escalier qui conduisait au salon ; la porte cri était ouverte, et il
vit le curé, assis et à demi renversé ý-ur son atuteuil, qui tenait un mouchoir
sur se veux tl'étranger, le. coude appuyé sur une tabie, promenait autour de
lui sou r:grd fier et impatient... Tous deux se levèrent quand Séaphin pn-
rut.

-<Sornphindit le curé d'une voix attendrie, la volonté le Dieu déruiit au-
jourd'huii votre ouvrage et le mien ; il vous rappelle aiut monde, il vous rend
une famille et un rang... Voici votre père...

-Ton pèrc !... " s'écria le jeune homme en pàlissant, puis il salua *é-
trangr avec rospect, et se ita dans les bras duli 'ur.

" Qu faite-vous. mon enfant ? d:t M. Eenoit ; ne vous ni-je pas dit qu.
M. le gènérnl comte d'A.....était votre père ?

ne suis nullement ofl'ensé, monsieur le curé, répondit le général avec
dignit, le la conduite de c. jeune homme elle est toute naturelle ; il ne me
connait encore que par un abandon qui a dû lui parnitre bien cruel quand il
a ou asse: de raison pour comprendre sa position.... Pauvre Charles ! nous la
ferous oulier les c.narrinu dle ton enfance: <ic mère tendre et honne t'atiendi
puMIr te nommer sorn fils, pour te presser ir soi emur... elle sera fière Le toi.
Sais-tt que ti lui ressemble-, Charle ?. et moi qui ýuis ti pè-e, ne nue
diras-tu rien, ne tme pairdonnles tu pas ..

"-Oh ! monsieu. mon père, dit le jeutne homme en recevnt les em-
brasse:nens <lu i nérnl, ic ciel m'est témoin iti hocnheur que j'éprtuve en


